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PLU)S SPIRITIUELS QUE LES SPIRITES

Vers 1860, Paris fut mis en émoi par l'appa-
rition d'un médium venu du nouveau monde, pré-
cédé d'une réputat ion extraordinaire. C'était
H[ume, l'un des plus fervents apôtres de la dlu.-
triLe spirite. Une grasnde daerusse liovi
ses salons, et bientôt sa vogue et Sa réputationî
furent telles que Napoléon 111 lui-mîême eut la
curiosité de le connaître.

De petite taille, frêle et presque expirant, il
avait ce teint d'une étrango pâleur et ces yeux
immenses des indie-ns de l'Amérique du Nord.

Il procédait, prétendait-il, Far invocations.
Afin de pouvoir établir une communication réelle
et sensible avec le monde (les esprits, il lui fallait
être préparé par de longues extases et, particu-
lièrement, se familiariser avec les lieux où la
communication devait s'établir! A cet effet, il
s'enfermait seul et dans un profond recueillement,
sans Ifs pièces destinées à l'évocation!I Après
plusieurà heures, il en sortait comme épuisa ; la
foule, alors, pouvait venir pour assister aux ex-
périences 1 C'eit ainsi qu'il procéda aux Tuile-
ries, lorsque, apieçlé par ordre de l'Ewpereur, il
vint s'y livrer à ses pratiquei accoutumées!

Les lu.-tres avaitnt été éteints, d'épais abat-
jours voilaient la clarté des deux ou trois lampes
qu'il avait tolrées dans le grand salon Louis
XIV, où l'Empereur et l'Impératrice se tenaient
tous les soirs, et en présence des souverains et
d'un petit nombre seulement de personnages in-
times, les expt'riences comnmencèrent. Elles étaient
merveilh usemeLt combinées pour frapper les
imaginations les plus saines. Detiuaves accords
s'échiappaient (lu grand piano à queue qui occu-
pait un coin du salon, sans que personne s'en ap-
prochât. Puis toutes les sonnettes, soudainement
agitées, produisirent un carillon assourdis-ant.

D'étranges souffles, tour à tour glacés ou emi-
baumés de parfums inconnus frissonnaient dans
l'air, des uffleurements frôlaient les fronts ou les
épaules; c'était comme un courant surnaturel,
répandu dans l'atmosphère, qui venait changer
toutes Is impressions connues. L'étrangeté de
ces manifestations très variées, très délicates, très
subtiles, frappaient invinciblement les cerveaux
les mieux organisés.

Les esprits étant préparés, Hume proposa à
une des femmes présentes de lui faire toucher la
main d'un parent dont elle portait le deuil.

Ctte6 personne ayant mis sa main Eous la table

près de laquelle Hume
se tenait, sentit l'é-
treinte d'une main gla-
cée qui serrait la sien-
ne. Elle s'évanouit.
On se hâta de rappor-
ter des lumières et la
scène prit fin.

D)OUBLE EltOL

En différentes cir-
constances Hume le-
ae'îveia ses expérien-
ces à Paris, à Fon-
tainebleau, à Coin-
piégne. L'impéýra-
trice, très intéressée
par ces étranges pra.
tiques, %oulut en ren-
dre témoinR diverses
personnes atin <le con- -

naître leurs imnpies-
sione. Un soir, à Biiar-
ritz, où Hume veljaitX
d'arriver, il fut mtandé
à la villa Eugénie, et
ses expériences recoin-
niencèrent. Le gêné-
ral de C4enlip, et le ba.- .

ron Morio <le l'Isle, --..

plus sceptiques peut- -

etre que ceux que
Hlume captivait <l'or-
dinairp, se retirèrent Elle (ailcr).J t'V a (l
un peu à l'écart afin c'étalt e seul que j'avai et t
de tout observc-r. drais ai j'é'tais au1iSkil s-uin

Tout à couîp, M. 't'<i d"""éLlue (doucena).-'JeXak
Morio de l'Isle vit, quinze. jours (le me raccoiniu
sous la table, un sou-
lier vide, tandis que
la jambe qu'il levait chausser se promenait hoe-
rizontalement. Fort adroitement, Hume couvrait
son pied, <'une conformation sans dloute spéciale,
d'un gant très é~pais, et c'était par ce moyen
vraiment ridicule qu'il simulait les pressions
d'outre-tombe. Bien assuré (la fait, le batela Mo-
ri de l'Isle s'approclui de l'Empereur et le pria
de faire cesser immédiatement une grossière su-
pe.rcherie. Onrapporta les lampes.

D)'un mot, l'Empereur lit congédier Hlunme et,
dans la soirée mitme, il fut invité à retourner
dans ,on pays. Ce fut par une terrible crise de

NOUVELLE FORMULE

'z
Le comte chè T~tdre, je ne suis pas (ligne dle la haite position <lue votre p(!re a su iteijuu.rir.
L'hériière. -Au conîtraire !c'est moi qui ne suis pas dligne <t'entrer (lans votre noble famille. Ne croyez-

voua pas que nous aurions tort d'unir ces deux absences de dignité?

onné, ce mnatil n 1>oî boton p '- émi tr la douzain y:I
u l'as perdu . ce vouîd rais voir un peu ce (tue t idcv ici-
ijîle toi. Mlaintcinant, où as-tu muis ce bouî,ton qLue je

r~nscette poche trouée que je L'ai dcfnandé depuis
dIer.

nerfs sinmulée qu'il répondit à cet or-dr-e. Mais on
lui fit entendre que, ai le lendemisain il se trouvait
encore à Bi}arritz, on divulguerait purement et
simiglement son truc ingénie'ux. Comme par- en-
chantement, la crise nerveuse se calma et lHune
partit sans esprit de retour

Quelques ,LnnL'eq plus tard, fs-. frms avein-
port. qui opéraient dlains une armoire mangique,
furent invités à venir à Saint Clouîd. t>ik le-ur
livra un des salons dans leq uel ils établire-nt
tolites leurs mach i n e, et le soir, v'il (r10-leud
l'Empereur, <Il ' mpératrice, dlu Pr'îine impérial
et (tu service habituel, il8 vominuiv'cêtrent leutri
leurs expériences : Cuitare's eîîtlaîî,mniées qui vol-
tig5eaient dans l'air ; tr-aits de feui, paLrfums etc.

Le plus curieux (le- leur tra%;Lii consistait à
s'enîfermr dans une armîoire où, après avoir été.
attachés à unî banc Ian <leï liens solides, on eik-
tendait tout coup un concert d'instrumients quti
sembnlai ent aîîimés par une biiuidn de isîesiii-n.
On le-ur lia les mains et tout if corps par- les
nSeuds les plu8s a' anint comipliqué-s, et pour
pireuvo de le'ur-in o ié il prLièlrent une' (les
perioiînes prése'ntes de s'avv-cîe <veu<x

M. de X... -'un colosse dle six pie'ds, se it lvolla
et les portes de l'arni reî i îîag 1111 se ru eormèrent.
Immnédiatement <lix instruinînts <lcl ,iîî u

mîirent ià fair- ragv. U îîe vfritaLlule t-acolloniu.

N -... apparut le col enitouré d'un ta i 'lour ilu, bas-
que <lue les cspriti mîaliciux lui avaienut l,îisté suri
la tête, tandis qu e duo chaq1 ue inainm il t enai t l'unx
<les frères I.wenpo-t pouir s'assure-r de- 1-ur iîîî-
mîobi lité.

t>î-u <lu jours3 plus tard, Itolini Il-e-stidigita-
trur venait faire à Sîjint-Ciouil la niltre partie
de cette preu ve. Sans pitié~, e'n leimnc lu iii iÎèr, il
dévoila<it les trucs des dleux adlroits si)irit(ý donilit
les mains a uIiret-îté troi tesi c'flI,é' g i

saient à travers tous les ntuts, agitaiiit les iii

struniîîn t (le imiusique' miis e'n îîîouvevi-ii tpaur mi

mc-anismne caché, et rît rouvaien-t adroi te'men-it
leur place à trave'rs les dtotir. les plus -oempli-
qués.

Mais ceux-là n'avait-lit poilît- la subltile hblt
dle I tuuîî, don t quv lu ues ii s ont vouîlu ulitîîa.
tiser le rôle eni en faisanst in ia cge-nt dotlér,îi,

C'était simmplemen'ilt un hbiile ini trigant. clini sut
gagntr beaucoup d'arge.nt. M1. î:'oc[Z.


